VISITE DU PAPE FRANÇOIS À LA COMMUNAUTÉ DE SANT’EGIDIO

Rome 15 juin 2014

Intervention d’Adriana Ciciliani, personne porteuse de handicap

Saint Père,
Je m’appelle Adriana et je fais partie de la Communauté de Sant’Egidio. J’ai rencontré la Communauté en 1974 : j’étais très jeune, j’avais 18 ans, j’habitais avec ma mère à deux pas d’ici. Cela fait donc de nombreuses années que nous nous connaissons... et pendant toutes ces années, bien des choses se sont passées pour moi. Aussitôt après ma naissance, je me suis retrouvée dans le coma : les médecins ont dit que j’étais pratiquement sans thyroïde, que je resterais petite, or, je fais un mètre soixante-quinze... Papa avait déjà une autre famille, maman m’a servi à la fois de maman et de papa. Je suis allée à l’école élémentaire jusqu’à l’âge de 14 ans (ils m’ont mise dehors parce que j’étais trop grande). J’ai beaucoup lutté pour avoir un travail, et aujourd’hui, je suis employée dans une crèche de la Ville de Rome. Lorsqu’on nous a expulsées de notre maison du Trastevere, je suis allée habiter avec maman en périphérie, dans les logements populaires du quartier de Vigne Nuove. Avec beaucoup de difficulté, ma vie avait fini par trouver un équilibre, même s’il était fragile. Mais j’ai alors perdu ma mère. Je me suis retrouvée seule ; je pensais mourir, pas seulement physiquement, mais aussi spirituellement. La Communauté ne m’a jamais abandonnée. Le vide s’est rempli petit à petit, avec les amis autour de moi. Maintenant, je dis que j’ai réussi à surmonter ces mauvais moments. Aujourd’hui, je suis contente. En 2009, je me suis même mariée, car j’ai rencontré la bonne personne, Fabrizio qui est serveur chez Mc Donald. Je dois vous le dire, la vie est belle, parce qu’elle est remplie d’amis et c’est pour cela surtout que je voudrais dire merci. Le don le plus grand, c’est d’avoir des amis et surtout d’avoir Jésus pour ami. Cela, je l’ai appris dans la Communauté. Je voudrais vous dire que, pour moi, le dimanche est le jour le plus beau, car je revois mes amis et surtout je rencontre Jésus, j’écoute sa Parole et je reçois la Sainte Communion. Je suis impatiente de voir arriver le dimanche ! 
Dans les Évangiles, Jésus guérit de nombreux malades. Je connais moi aussi diverses difficultés, comme les autres, tant physiques que psychiques, mais, tout au long de ces années, j’ai compris que ma plus grande maladie était la solitude. Mais Jésus m’a guérie. 
Je voudrais dire quelque chose sur moi et sur ceux qui, comme moi, vivent dans la difficulté, …, cela se voit, on ne peut pas le cacher. Nous sommes faibles, mais nous ne sommes pas tristes ou apeurés ! Nous avons la force de l’Esprit de Jésus. Dans la liturgie de dimanche dernier justement, à la fête de Pentecôte, Jésus nous adonné son Esprit. Aujourd’hui, je suis ici qui vous parle, malgré ma faiblesse. Aujourd’hui j’annonce l’Évangile que j’ai reçu. 
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Intervention de Francesca, adolescente de Rome
Cher Pape François, 
Moi aussi je m’appelle Francesca, j’ai 12 ans et je fais partie des « Jeunes pour la paix » de la Communauté de Sant’Egidio. Je les ai rencontrés à mon école et ils m’ont étonnée, parce qu’ils portent le nom de la paix. A travers l’amitié et la musique, nous voulons transmettre un message de paix et créer un monde meilleur. Les « Jeunes pour la paix » n’existent pas seulement ici en Italie, mais dans de nombreux pays, même en Argentine avec les écoles de la paix !

Je viens d’un quartier difficile de la périphérie de Rome, Tor Bella Monaca, et bien souvent cela signifie être jugé de manière négative, comme si ceux qui viennent de là comptent moins que les autres. Or, cela n’est pas vrai. Merci de parler toujours des périphéries : cela nous aide. 
J’ai rencontré une grande injustice : tant de personnes âgées laissées seules ! Un de nos engagements, en tant que Jeunes pour la paix, est d’aider les personnes âgées et nous allons les trouver dans les instituts. 
J’ai lié amitié avec les personnes âgées d’une maison de retraite proche de mon école. Beaucoup d’entre elles n’ont personne qui vient les trouver, et personne ne les appelle par leur nom ! Dans les chambres de l’institut, les noms ne sont pas inscrits sur les lits, seulement des numéros. Un vieil homme a dit un jour : « Souvenez-vous de moi, je suis le 43 ! ». Certaines personnes âgées ne parlaient pas, fixaient le vide. Au début, elles me faisaient presque peur, elles me semblaient comme mortes. Mais quand nous sommes ensemble, leur sourire me dit qu’elles sont revenues à la vie ! 
L’une de mes amies âgées s’appelle Concetta ; elle a été malade. J’avais peur qu’elle ne meure. J’ai beaucoup prié pour elle. Et quand elle s’est trouvée mieux, j’ai été si heureuse que je l’ai embrassée très fort, au point que j’ai manqué lui coupé la respiration ! Et alors j’ai compris que ce n’est pas nous qui donnons quelque chose aux personnes âgées, mais que nous recevons énormément d’elles ! Les aînés nous racontent souvent leur vie. Ils sont notre mémoire : nous, jeunes, nous avons besoin d’eux ! 
Et enfin, avec tous les « Jeunes pour la paix », je voudrais te dire, cher Pape, merci pour tes paroles sur les personnes âgées et sur les jeunes ! Nous devons devenir de plus en plus amis. Nous t’aimons.
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Intervention d’Irma
Saint Père, 
Je m’appelle Irma, j’ai 90 ans. 
Je voudrais avant tout vous remercier pour votre affection envers les personnes âgées, pour les nombreux discours que vous avez consacrés à leur défense. Ce ne sont pas des discours que l’on a l’habitude d’entendre. Ce qui domine, malheureusement, c’est la culture du rebut. Or l’âge de la vieillesse n’est pas l’âge du rebut. Je puis en témoigner. Quand j’ai commencé à vieillir, je ressentais la tristesse du déclin : les enfants étaient devenus grands, les petits-enfants avaient grandi... Les journées étaient longues et vides, peu d’engagements, peu de rencontres... Je me sentais un peu inutile. Il m’arrivait parfois de me tourner vers le passé avec nostalgie, regrettant le temps de ma jeunesse. C’est à ce moment précis, il y a plus de vingt ans, que j’ai rencontré la Communauté de Sant’Egidio. 
J’ai commencé à aller rendre visite aux autres personnes âgées comme moi, placées en institut. Je n’avais jamais pensé à tous ceux qui sont obligés de finir leurs jours ainsi, loin de chez eux, oubliés. Je n’oublierai jamais la phrase d’une vieille dame : « Quel mal ai-je fait ? Pourquoi suis-je ici ? » 
Combien de personnes âgées souffrent parce que personne, pas même l’Église, ne leur répond ! Même les prêtres les négligent. Depuis des années, chaque semaine, je prie avec elles. Beaucoup de personnes âgées se demandent : « A quoi sert ma vie désormais ? Ne suis-je qu’un poids ? » 
La prière est notre service le plus important. Elle nous permet d’arriver loin, même quand nous ne parvenons plus à marcher seuls, de soutenir celui qui est malade, les pauvres, les prisonniers, les condamnés à mort, ceux qui sont en guerre. Dans la prière, même celui qui est très faible peut aider. Tout le monde a besoin de prier, même quand on ne le sait pas très clairement. Aujourd’hui, je suis une personne fragile ; j’ai besoin d’être accompagnée et aidée, je ne peux pas aller où je veux, comme avant. Mais je ne ressens pas cela comme une condamnation. J’ai appris, en tant que personne âgée, que la véritable condamnation, à tout âge, c’est de devoir marcher seul dans la vie. 
Il y a aussi des jeunes qui viennent avec moi retrouver les personnes âgées en institut. Ils m’accompagnent et je les accompagne : quand ils ne savent pas bien comment faire, je leur donne quelques conseils… en tant que grand-mère, ou plutôt, arrière-grand-mère ! Rencontrer ceux qui sont plus pauvres m’a beaucoup aidée. Cela a rempli ma vie. Cela a également renforcé ma foi, parce que cela m’a fait mieux connaître Jésus. En effet, s’approcher des pauvres signifie véritablement toucher, comme vous l’avez dit, la chair du Christ. 
En tant que personne âgée, je peux dire que je comprends mieux qu’hier le secret de la vie : « Il y a plus de joie à donner qu’à recevoir » (Actes 20, 35). C’est une vérité profonde qui nous explique pourquoi tant de fois nous sommes tristes : donner aux autres rend heureux.
